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d’hui du golfe du Mexique aux régions arctiques. C’est un des gages 
que nous devons à ces habitants et à leurs chefs, il cette race dont 
la plupart (l’entre nous n’a jamais voulu apprécier ou comprendre 
les méthodes intellectuelles, le langage et la mentalité.

LA SUPERIORITE CANADIENNE-FRANÇAISE SUR LA FOR­

MATION NORMALE DE NOTRE RACE.

C’est un peuple que la plupart d’entre nous, (Canadiens-angais 
cultivés), malgré toutes ses admirables vertus, et ses encore plus 
aimables folies—soit il l’école, au barreau, en politique, ou dans la 
société,—nous avons toujours conidéré comme étranger et même 
antipathique, comme le vieux Normand était au Saxon, ou comme 
le Franc est au Hun d’aujourd’hui. C’est un peuple qui, à cause de 
son long isolement sur son propre sol vierge, a été sans doute moine 
favorisé que nous par la prospérité commerciale et la fortune maté­
rielle ; mais il nous est supérieur, j’ose affirmer, dans toutes les qua­
lités artistiques de son tempérament, dans toutes ses aptitudes pour 
l’érudition, les bonnes manières et les connaissances policées comme 
aussi dans toutes ses manifestations sociales, en musique, en litté­
rature, en éloquence, et dans les charmes de la vie publique. Il est 
supérieur, enfin, il toutes les races mixtes et nomades qui mainte­
nant peuplent ce continent qui est le nôtre, supérieur dans tous les 
arts libéraux, supérieur comme citoyen respectueux des lois aux 
Suédois, aux Bulgares, aux Magyars, aux Bohémiens, aux Autri­
chiens, aux Polonais et aux Grecs, comme ses ancêtres gallo-latins 
furent supérieurs aux autres races de l’Europe au point de vue du raf­
finement qui distingue d'une fa<;on si frappante l’homme civilisé de 
l'homme sauvage. On prétend illogiquement que si on perpétue sa 
langue, toutes les autres races qui viennent s’implanter ici feront 
la même demande et que nous aurons dès lors un empire autrichien. 
Je dis : non.

CE QUE NOUS LEUR DEVONS

Nous leur devons quelque chose de plus que nous devons aux 
antres éléments de notre population, parce ce qu’ils ont obtenu pour


